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IIYMNE DES PREMIIÈRES
PRES DE L'ÉPIPHANIE
Cruel Hérode !pourquoi
Crairs tu de voir un Dieu-Roi
Na re.à côté de ton trfne ?
Pour tenter le roi lu ciel
Qu'est ton royaume mortel ?
Qu'est ta chétive couronne ?

Non, il ne convoite pas
Les royaumes-d'ici-bas
Celui qui, dans sa richesse,
A chacun de ses amis
Donne un trône au paradis,
Et l'éternelle allégresse.

Les mages allaient joyeux,
Suivant l'étoile des cieux
Dans sa marche régulière
Ils allaient vers le Soleil
<tuidés par l'éclat vermeil
D'une tremblante lumière.

Mais la foi leur fit trouver
Celui qu'ils savaient chercher,
-)n sait chercher quanlin aime-
Et sous les traits d'un enfa-nt
Faible et pauvie,·mais charmant,
Ils adorèrent Dieu.même.

VE-

Ils offrirent pour présent,
De l'or d'Ophir, -de I '>naeenis,
Et de.l'odoran'e myrrhe
Et Dieu fait homme, en retour,
Leur accorda son munour
Et son gracieix sourire.

DERFLA

HISTOIRE -DE LA GRANDE.

(1844 1853): i Es Im~ s0'
DE LA COLo'SIE SAJUlNA-

Mt'ais enî n êtunm ti îîps jat î ùis
pour ^fébee leitîër Iloldiat, Su

ieu'd(les OUdts de i -nde
Baie. l ailla exposer 1' illaire au
gouîverntelnierît teti qu'elle sétail
passéc, et 'elint asde einu f.tre
relûchlier les prisonnine r, apies uîiti

it seileinent de détenltion. -)erot'a peut-être qu'a près ce coîtplouis Mailiiei nelt j 'Igup 1 às ' 1107

pos de revenir résider à la Grande-
Baie. Pas di ttotît. Il revint, et
même il osa quîelques ainnées après
briguer les .suffrages des électeurs
du Saguenay dans une é.ection po-
litique.

Le 30 août (1849) Alexis Si-
ma-d,:père, vendit à la flrique de
Saitt-Alexis le terrati occupé par
la chapelle et ses dépepaies pour
la soinue de4$100. C itait la plis
belue ¡artie de sa terre.

Qutelque temps aplès, le Père
Honorait, ayant eti plusieurs diffi-
cidtés avec '14. Kanje, agent des ter-
res dela C uro.ne, deinanîda et ob-
tint son rappe1 de la Graîide-Baie,
efut-fiemplcé Pèrle 'ère Garin.

voici ce que'dießt dî 'ière Ho:
nîorat le "'Couli-er< Ottawa". àfa
date du 24 févri-r 1863. (ii ve-
niait justenrent d'appiédre 'ut Ca-.

ada la mort de ce zéfé inoai
l.e.

"Le Père Ionîorat, ci-dev'mt de
"cette ville (Qi toîwa) est nor t l-a-
"ris. Le lRvd P>. l-onlorat arriva en
"Canada en décemnbre 1841, et était
"bien coli Il idanîîs 14 diocèse (le Qtié-
"be', où il exerga son zèle pelidant
"plusieurs années.

"Mouseignetur confia, en 1844, la
"mission dit Sagueniay à la UCongré-
"i ation des 1P. Oblats de Marie et
"le Père Honorat fut choisi colnuine
"stpérieur de la iésidence de la

Grande- Baie,,-aujo-d'huîi Saint-A..
'-1,xis. Les Pères ne bornaient Pas
'-leurs soins aux Cntitadiets établis
"sut les bords du Sagmenay, ils
"étiient de pluiis chargés des :îlis-
"siouis <fui îe faisaientche z les Mon-.

aîbluail ui -Lac Sainît-l eati,: de.Chi-.
'outiii, e-t de tois les Iostes du1
"ti depuisT'adousae jusqu'à la
"côte d Labr'ador, ainsi que eChez
"les " Tôtps(ic Boule", dans le 1,ays
"qu'arrose le Saint-Maurice. Le P.
"Ilotoat e (l bnne-pait de ces
<'pénibles travaux, danîs unie con-
"tré9,' dont la popuilatioln totale tie
"s'élefait qu'à trois lMille ames, et
"qie l'on devait sout vent visiter l
'lied. Ver. 1846, l'on coliîîîeîîca
dé~tai.-semue dd - Grand-"duûl,

"aujourd'hui N.-D. de Laterrière.
""La justice veut, dit l'auteur de la
""brochure : Le Saguenay en 1851,
""que l'on reconnaisse la grande part
""du mérite qui revient aux RR.PP.
""Oblats dans rette <euvre de colo-
""nisation. Les premiers arbres ont
""été abattus il y a à peine six ans,
""et déjà cette petite colonie a tout
""ce qu'il-lui faut pour grandir et

prospérer : une jolie église en bois,
""u1 moulin à scie et à farine, un
""cheimin assez passable pour coi-
""munultiquer avec la Grande-Baie,et
""un autre (le deux lieues pour at-
"'leiidre le "Portage des Roches."
""Ce éhemîin est-le coinencemet
""deî tgrande-ligne qui doit relier,le
""lac Saint-Je --avec la jmer à
""la G3rande-Baie.""-

( A 'wiv-re)

PREM I ERS- ET ECONDS DE-
J-4àE MBR E

Phsi<pu' : erLM. Geo. Cimon. 2d M. IL.
Tousignant.

Philosoph ie :1er M. Pierre Gagné. 2d M. The
Dufour.

Rlhtorique: ler M. On.és. Tremblay. 2d M.
Fra Bergeron.

Belles-Ltres :1er M. Eugène Bellay. 24l
M. Jos.-C. Tremblay.

l'ersi/ieation : 1er M. M. Joseph Sheehy. 2e
M. Adj. Tremublay.

Htanités ' Yer M. Louis Saucier. 2d1 M. Joe.
Tremblay.

Quatrièm :Jer M. Ernest Sin aird. 2d M. R.
Delisle.

Troiièee: 1er MM. Armand Boily. et Nor-
mand Uagn . 2d M. Ths Lamarre.

Xeconde :1er M. Ludger Eoily. 2d M. L. Tal-
bot.

P'méièlrei 1er M. Diége Villineuve. 2di M.
Eug nirenon:

P>EN8IÉES
De temps en temps nous nous arvetous aous

échangeons une poignée de -main, mnous buvons
de l'eau vive, no.us respirogi4 le frais, nous ré-
chauffpns notre coeur, puis nous levons la.
tente : oasis au milieu du désert de la vie.

Les jours le l'homme sont courts, si tant est

qu'on puisse appeler jours lés instants de son

existence.

Il n'y a qu'une avarice légitime, c'est celle

quia loir objet le-tèmps, mo:nnaie de l'étlr-
nité.

N il
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L'OISEAU-MOUCHE
Par le

.journal.,
ai ine e.

, notre
ux(ièmef3

LE PREMIER DE L'AN

Le jour le l'n inous est arrivé
dans un ruissellement de soleil sur
1 éclatante biancheur d'une bordée
de neige frais tombée.

Il a été ravissant. Est-ce pour
(le bon, ce beau soleil ?...Est-ce une
ironie ?...Est-ce nu premier leur-
re ?...La nouvelle année veut-elle,
dès son urore, éclipser totalement
1893, ou bien, a-t-Alle voulu sill-
plement le reléguer dans l'ombre
avec ses désenchantements et ses
déceptions ?...Danîs douze mois,
nous aurons reçu la réponse à ces
questions.

En attendant, salut à 1894 i Je
lui sais gré (le sa belle humeur.
J'aime mieux le voir arriver sur
un rayon de lumière, que sur les
ailes des tempêtes. Rien de char-
mant comme un jour de l'an, avec
un tbeau ciel limpide, où rit un
grand sleil. Cela vous met tout
le monde en gaieté, et na.gré la
//ppe, jeunes et vieux gaîment
s'en vont chez leurs amis, distri-
buier poignées le mains, rItes épa-
inouis et souhaits (le bonheur, leur
faisant voir le nouvel an dans uit
miroitement d'espérances dorées.

C'est 4dmmaage que cette joie ne
dure pas, et que ces espérances
soient isi frigiles.

Si chaque jour (le l'an revient
avec soit cortège le promesses bril-
lantes, il est certain que chaque
aiiiée s'en retourne avec s&s désil-
luisions et su s ruines. PIum ça chan-
ge, plus c'est lit mêmie chose.

Quant à 1893, il est parti dan-
1- passé 11 a donîé parait-il plus
de tristess( que de de plaisir, plus
de mal que <le bien;car on ne ou
ne semble guère le regretter.Et c'est
avec joie peut être que plusieurs
d'entre nous verront disparaître
jusqu'aux dernières traces des évé-
neiments qui ont passionné les ulis,
attristé et dégoûté les autres du-
rant ces douze mois.

Quoiqu'il en soit, la tit d'une
année suggère toujours des réllex-
is graves et conpuortant la tote

triste.
Une année qui finit, n'est-ee pas

la fleur d'enfance qui se fane ?....
N'est-ce pas le rayin illuminateur
qui s'éteint au front (e l'adolescen-
ce?...N'est-ce pas la dernière couche
de neige.jetée sur la tête déjà blan-
chie par (le nombreux hivers ?....
N'est-ce pas la pelletée de terre
qui, lugubrement, avec sont bruit
mat, tombe sur un cercueil fermé ?
Une année qui finit, n'est-ce pas
une par tie de nous-mêmes qui nous
échappe ? une partie de notre vie
qui meurt ?...

Oublions, avec i., injustices des
hommes, les mises et les maux de
1893 ; iais gani--ns le souvenir
des biens qu'd nous a apportés. En
chrétiens, souvenons-nous aussi
que le boit Dieu permet nos maux
pour la miême fin qu'il nous comble
de bienfaits : notre bonheur en
l'autre vie. Si cette pensée nous
guidait, nous serions moins sou-
vent les pauvres victimes de nos
illusions.

L'année 1893 a été mémorable
pour l'OISEAU-MloUCUE. Elle l'a
vu naître et vivre. Elle meurt; lui
reste. 11 lui envoie ses adIieux, et
vous, ses chers abonnés, il vous of-
fre ses meilleurs souhaits le bon-
lheur pour lannée qui contnence.

Ent vous visitant, à chaque quin-
Zline, lOISEAU-MoUCHE vous a-t-il
pu apporter quelque distraction,
quelque délasseient ? a-t-il pu
chasser (le vos âmes par won mîodes-
te bourdonnement quelqu'un des
nombreux ennuis de la vie ? Il n'ose
s'en flatter ; mais il esp'ère que
cette aiée vous continiuerez
de lui aceorder vos bienveillantes
sympathies. C'est là tout le bon-
heur qu'il rêve pour 1894.

Livis.

NOTES

SUR L'ART DE LA D CLAMATrION

(Suite)
ART. 1ER. Ton.

Le ton est Fexpression par le

chant le l'alluro que prend la pen-
sée dans chaque fragment.

Le ton rend sensible à l'oreille
les divers mouvements de l'âme.

La colère et la bonté, le récit et
la description, l'enthousiasne et
le raisonnement seront revêtus
dans le chant (le tons différents.

Le morceau tout enti'r sera ré-
cité sur un ton particulier,qui Len-
dra dais ses bornes les tons de cia-
que fragmnentcomme ceux-ci donne-
Jont la note aux inflexions des phra-
ses,lesquelles à leur tour déterunnn-
ront la force de I accent tunique
posé sur le mot de valeur.

La forme est subordonnée à Fi-
dée. Le ton doit se guider sur l'al-
lure de la pensée, et non sur les
apparences le la parole écrite. Ce
sera le rôle de l'inflexion, de ren-
dre l'harmonie le laforne,en sauve-
gardant l'abord l'idée.

AR. 2ND. hiflexion.

C'est ici le ceur même de la die-
tion.

L'inflexion est l'expression par
le chant de la pensée (le chaque
phrase.

Chaque pensée, telle qu'encl.-
sée dans un morceau. conporte
une seule inflexion juste : il s'ag:t
(le la trouver.

Il est un travail, qui devient
pour le déclamateu'r un besoin, un a
passion ; c'est lu travail de l'obser-
vation. Pleine d'enîseignenent,
l'observation réserve toujours au
diseur des plaisirs intimes, et par-
fois d'amères désillusion.

Observez donc ! observez paru-
tout et toujours. Ecoutez parler les
amis, les iidifférents et les enne-
lnis ;écoutez-vous parler vous-muê-
me. Ecoutez parler surtout les en-
fauts lui ignorent encore l'affec-
tation, et les gens du peuple qui

'ont pas faussé le chant de leur
rude parole par l'habitude de la
(i>slunulation. Etudiez le caractè-
re, es1)rit et le eoeur des lhonneq,
et les inflexio(s de leurs voix ; et
demandez. vous si la note que <bon-
ne la voix est bien l'expression du
sentiment ou de la pensée qui oe-
cupe losprit ou émeut le ceur. 01 -
servez :il y a (les leçons utiles à
p.reudre là où le vulgaire ne voit
rien d'étrange. Et quand le chant
humain vous sera connu et (lue
vous croirez avoir tout observé-
eh bien ' observez encore....La
mine est inépuisable, et, quand
vous pensez avoir découvert les
trésors qui sont au fond, vous ne
voyez (que la Poussière du bord. Je
dlirai plus: écoutez tous les ns
de carL et de 1.1 nature :c'est de
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l'harnonie, et I harmonie est (le no-
tre donmine. Vous auriez l'oreille
'le Mozàrt, l'œil (' Michel-Ange, et
Je vous dirais toujours : observez
et écoutez.

Iteouter, d'ailleurs, est la grande
affaire ; parler n'est rien.

Le travail de l'observation ne
fait pas sentir directement son uti-
lité ; so action, très efficace, est
eachée. C'est grâce à elle que vous
l'ourrez trouver 1,inflexion juste
d'unie phirase!

Parfois,-et plus vous aurez étu-
(lié, plus cela vous sera facile, -
vous donnerez (le prime saut à
une phrase l'inflexion convenable.

Souvent, un simple commentaire
ajouté à la phrase telle qu'écrite
VOUs suggèrera les notes voulues.

(A uivre)
DENIs RUTHBAN.

LA VIE ECOLIÈRE
y a, je crois, une vocation spéciale pour la

vie écolière. N'est-ce pas que l'on voit géné-
ralement le jeune homme qui aime à s'instruire
soupirer, longtemps d'avance,après le temps où
Il Pourra entrer dans une maison d'éducation ?

t4, quand le jour tant désiré est arrivé, quand
il laisse ses parents pour dix mois d'absence,
c'est une tristesse mêlée de joie qu'il ressent en
SOnl coeur. Si la séparation est douloureuse, il
Pense que là-bas, dans les murs d'un séminaire,
il trouvera presque le bonheur parfait. Mais,
au premier abord, quelle déception 1 Quelle
douleur quand il se voit éloigné de tous ceux
qui lui sont chers, et transplanté parmi des
gens tout à fait inconnus 1 N'a-t-il pas sujet
de faire d'amères et de profondes réflexions ?

oi de surprenant ? c'est l'ennui qui ne cesse
de le harceler, et qui lui fait voir les choses
tout autrement qu'elles ne sont.

Ainsi, oserai-je le dire 1 les jeux, les prome-
nades, les excursions à travers les champs et
tous ces amusements que nous aimons, n'ont
Pour lui aucun attrait. Qui que vous soyez quidésirez goûter la % tiede collège, que ces obser-
vations ne vous empêchent pas d'exécuter votre
projet. Vous savez que la vie est parsemée de
ronces et d'épines, et qu'il nous faut souffrir
partout où nous allons. Mais, certainement,
dans la vie écolière, les ronces et les épines sont
nons Aigues et moins tranchantes que celles
du mnonde. En effet, ces petites peines que nouséprouvons dans let commencements, se chan-
gent bientôt en plaisirs ; la tristesse en une pu-
re gaieté. Tots ce, étrangers parmi lesquels
nous Vivons, deviegbent en pou de temps des
arnis et pour ainsi dire des frères. Nous les
ain"8, et nous en sommes aimés. Ces amuse-
'
0

ents, qui font l'objet de nos recréations, nous
Procurent un plaisir jusqu'alors inconnu. En-

&ni1 nouts sommes éloignés de nos parents, qui
OecuPent toujours la première place dans notre

0eur, nous avons des maîtres, des directeurs qui
ellent sans cesse sur nous, et qui n'aiment

rien tant que de nous rendre la vie de plus en
Plus douee

Voilà ce que c'est que de vivre dans une de
tos maisons d'éducation classique. Mais ce

estpas tout ; en venant au collège, nous
avons but à atteindre, c'est d'acquérir de la

science, de la vertu, et de faire de nous-mêmes

des hommes.
Pour cela, nous avons ici des professeurs,

hommes savants et éclairés, qui consacrent leur

vie à l'éducation de la jeunesse. Que de dé-
vouement ne déploient-ils pas, pour inculquer
dans nos jeunes intelligences des connaissances

d'un prix inestimable 1 Notre esprit se déve-

loppe de jour en jour par l'étude des grands

modèles, et surtout par la connaissance de la

langue de Virgile et d'lomère.-Mais pour-
quoi ai-je parlé de Virgile et d'Homère ? J'en-

tends tout de suite que l'on se récrie. A quoi
sert le grec et le latin, ie demande-t-on ? Ceci

est une grave question ! C'est à peine croyable;
mais.on a dit, de nos jouis, que l'étude du grec
et du latin est inutile !

Je me contenterai de répondre à ces gens,
qu'ils n'ont pas bien étudié le grec t le latin,
S'ils avaient donné une plus grande attention à

ces langues si belles, s'ils s'étaient mieux im-

prégnés, dans leur jeunesse, des ouvrages de

ces auteurs anciens, où tant d'écrivains célèbres

se sont formés, leur talent littéraire serait sans

doute plus développé encore, et leur goût plus
sur qu'ils ne le sont aujourd'hui.

A nous, chers amis de la jeune génération, de
faire sourde oreille à ces critiques, et aux cris

de ces novateurs insensés, et de suivre la route

tracée par des hommes plus sages, par des hom-

mes qui savent combien cette étude enrichit no-

tre esprit de pensées nobles et belles, d'expres-
sions nouvelles et marquées au coin de la pure-
té de langage. Où Bossuet a-t-il emprunté son
stykL 1- .s, clair, sublime, inimitable ? N'est-

ce pas chez les auteurs grecs et latins ? Combien
d'autres de ce genre ne pourrais-je pas citer ?
L'enumération en serait interminable.

Mais suffit-il d'être savant dans les choses
humaines ? Non, il faut ne plus pusséder une

science bien supérieure, une science qui l'empor-
te sur toutes les autres, c'est-à-dire, la vertu.

Eh bien, n'avons-nous pas, dans les collèges

catholiques, ce que nous ne trouver ions certes

pas dans les écoles laïques de l'Etat, des hom-
mes qui nous enseignent à connaitre Dieu plus

intimement et qui nous expliquent -es dogmes

et sa doctrine ? Et ce grand nombre d'exerci-
ces de piété qui habituent notre coe.r à s'éle-

ver souvent vers son créateur. Tous les jours

nous allons, au pied des saints autels, ouvrir nos
cours à ce divin Consolateur pour lui montrer
nos misères et nos faiblesses. Toujours nous
en revenons avec une force nouvelle et avec
un plusgrand courage pour surmonter les obs-
tacles qui se rencontrent sur notre route. Pen-
sez-vous, lecteurs, que celui qui a fait, dans
un de ces collèges ou l'éducation et si com-

plète, des études solides et qui s'est accoutu-

mé à aimer Dieu, à le craindre et à le servir,
ne fasse un homme qui saura vaincre les
difficultés de la vie ? Je suis jeune encore ;
mais je crois que plusieurs personnes d'expé-
rience penseront comme uoi sur ce point-ci :
c'est qu'une fois sur cette mer orageuse du,

inonde, ce jeune homme saura éviter les écueils,

et se conduira sûrement avec la boussole de
la science et de la vertu. Si par hasard, la
tempête s'élève et semble menacer sa frêle
nacelle, son cour ne faillira pas à la vue du
danger ; car il a appris à invoquer, dans ce
moment suprême, le Dieu qui donne le cou-

rage et la force.
Voilà la vie écolière pratique ; voilà quels

en sont les résultats. Si j'étais polémiste, je
dirais, voilà la seule éducation qui puiýse fai-

re de vrais citoyens. Je sais qu'il est une au-
tre vie écolière, légère, inappliquée, insoucian-
te. Elle n'est pas vicieuse, je i ense, mais les
fruits en sont toujours amers. Elle ne pro-
duit le plus souvent que des faiseurs de pen-
sums, au collège ; et dans le monde et dans la
société, des êtres impossibles qui Neulent tout
régenter, et n'ont jamai .au se conduire.

ARThUR GAUDRECAULT,
Elève de Rhétorique.

L'OISEAU-MOUCHE
Le F. Gabriel Sagard, récollet,

dans son Grand Voyage au pays
des Hurons, publié en 1632, donne
une description fort gentille (le
l'OISEAU-MOUCHE. Les naturalis-
tes d'aujourd'hui y trouveront sans
Joute plusieurs détails-à rep'renl-

dre; mais ils ne ianîqueront pas e
goûter, eux aussi, la fratcheur nu-
ve et charmianîte qu'il y a dans ce
petit morceau :

Premièrement. ie commenceray par l'Oyseau
le plus beau, le plus rare et le plus petit qui
soit peut-e:tre au monde, qui est le Vicilin, ou
Oyseau mousche, que les Indiens appellent en
leur langue Ressusceté. Cet oyseau, en corps,
n'est pas plus gros qu'vn griliun, il a le
bec long et très-délié de la grosseur de la poinete
d'vne aiguille, et ses cuisses ct ses pieds aussi me-
nus que la ligne d'vne écriture. L'ona autrefois
pezé son nid avec les oyseaux et trouné qu'il
ne pèse d'auantage de vingt-quatre grains ; il
se nourrist de la rosée et de l'odeur des fleurs
s1ns se poer sur icelles; mais seulement en vol-
tigeant par dessus. Sa plume est aussi déliée
que le duuet et est très-plaisante et belle à voir
pour la diaersité de ses couleurs.

Cet oyseau (à ce qu'on dit) se meurt, ou
pour mieux dire s'endort au mois d'octobre, de-
meurant uttaché a quelque petite branchette,
d'arbre par les pieds, et se réveille au mois
d'Auril, que les fleurs sont en abondance, et
quelquefois plus tard, et pour cette cause est
appelé en langue mexicaine, R1esuscité. Il en
uient quantité en nostre iardin di Kebec, lors-
que les fleurs et les pois y sont tieu:s, et prenois
plaisir de les y voir : mais ils vont si vite, que
n'estoit qu'on en peut parfois approcher de iort
près, à peine les prendroit-un pour opeaux,
ains pour papillons : mais y prenaut garde de
prèz, on les discerne et re .gnoist-on à leur bec,
à leurs ui.les, plumes, et à tout le Ite de leur
petit corps bien formé. Ils sont fort difficiles
à prendre à cause .e leur petitesse, et pour
n'auoir aucun repos ;

Mais quand on les veut auoir, il faut s'appro-
cher des fleurs et se tenir coy, -tvec une longue
poignée de verges, de laquelle il les faut frap-
per, si on peut, et c'est l'inuention et la maniè-
re la plus aysée pour les prendre. Nos religieux
en auoient vu en vie, enfermé dans vii coffre ;
mais il ne faisoit que bourdonner là dedans, et
quelques iours î.près il mourut, n'y ty.
moyen aucun d'en pouuoir nourrir iii conselN r
longtemps en vie.

SA GRANDEUR MGR BEGIN
S. G. Mgr le Coadjuteur de Qué-

bec est arrivé a Chicoutii par le
train de jeudi soir. Dernamïî, pa-
rait-il, nous aurols Hihoîneur et la
joie de sa visite au milieu de nous.



L'OISEAU-MOLUCHE

PETITES NOTES

Les vacances du jour (le l'anî,com.i-
meIIncées le 29 dleeinbr., se sonit
teriniuées le soir di 4 janvier. ()n
nev taurait (lroire c<i>bienl elles ont
été courtes !-Un certain noml1bre
de nos confrères, eipéchés pair la
d stance d'aller dais leurs faiiiil'es,
sont restés au Séminaire, et otît
triuvé moyen( du s'amuser fort
bien. Le train de jeudi nest arrivé
que vendredi matin, à 3 heures. Ce
long retard, cette nuit blq iche,
n'onit été <I ue médiocrement agréa-
bles à nos confrères du Lac Saint-
Jeat ldolit le retour, effectué danls
CeS Colndiitions, a t)ut à fait maitn-
quié l'enithousiasnme.

Notre journal 0.t daté du (jan-
vier, mais ce n 'est que pour l'htis-
toire (qui est, comine 011n sat, une
imimense conspiration contre la vé-
rité): en réalité, il %î'est publié (lue
plusieurs jours après. Les deux fê.
tes dlobhgatum de la preiere se-
mailne dut mois, le congé ordinaire
des typogra plies au 2 janvier et la
pibicatlon du 1roqrès da Syjue-
nay du .4 jatvier (les gros îman-
gent les petits, C'est l'usage), voilà
les causes ty)ographi(ques lu re-
tard.

PREMIERES IMPRESSIONS )E
V(0)YAGE

.(No' ite)
Versd.illes est une ville le 50,000

habitants,à trois quarts d'heure (le
chelin de fer le Paris. Créationt
de Louis XIV, elle fut d'abord sa
residenîce d'été, puis la demlieure
permanente (le h Cour jusqu'après
la prise d la Bastille, alors que la
foule ameutée vint y chercher le
rot-imartyr pour le 'conduire dans
sa capitae, au milieu d un cortège
hideux. Abandonné pendant long-
temps, a cause des dépenses qu'au-
rait entrainées sa restauration, le
palais reprit son ancienne splen-
leur sous Louis- Plhilippe, grâce

surtout à la fondlation uliii lusée
historique luit des plus beaux le
l'univers. Dans lia guerre franco-
prussiennue, il devint le ,jièg)e (Il,
ujiaîtiet' géliéral du1 roi (le Prusse
qui s'y fit îroclamer empereur d'Al-
lemagne. Après la capitulation, le
gouve:nem ent français s'y établit.1
pour combattre (le la la Commiittune
et ses horreurs. Enfin, en 1879 les
Chambres laissèrent Versailles pour>
;e traiisporteàr à Paris.

On est émerveillé à la vue du.
Iluxe inouï qui règie en ces lieux.
Pii' transforiier' unit terrai.i

abrupte et donner à la nouvelle
dispositioni des lieux 1 appaience de
la nature, o0n conçoit que 36,000
hommes et 0,000 chevaux aient été
occupés à la fois aux terrasseiients
pour les jardins, le parc, la route
(le Paris et l'aqueduc Mainternoi.
Dans un pays où l'eau manquait
complètement, on a créé d'iument-
ses pièces deau ; et eicore au jour-
d'hui, le divertissement seul des
Grandes-Eaux qui a lieu tous les
"Mois,.attire une foule énorme à
Versailles, et coûte chaque fois
uie dizaine <le mille fratcs.

Il y a aussi le Grand-Trianon,
coistruit par Louis XIV pour

ladamw ( aintenoi, et le Petit-
Trianon, séjor favori le Marie-
Antoinette.'Ce soit de petits châ-
teaux, coiposés seiuleimten t d'un
rez-de-chaussée, et qui n'offrent
rien de bien intéressant en eux-

A la vérité on -e jout pas en-.
tièreinent en comtemplant toutes
ces muierveilles. Pendant que Louis
XIV prodiguait les richesses en
embellissements,. l'Etaut s'appau-
vrissîait ce .déplohunîeit de spleun-
deurs o'ieittalcs favorisa la coi'-
ruption les grands et le iéconten-
tentent du peuple, et contribua
pour sa part à amener la révolu-
tion de 89.

LE THEATRE

Le théâtre moderne, voilà lit
source empoisonnée où va s'abreu-
ver (le gaieté (le cœur une foule
avide <le plaisirs et le nouveautés ;
elle y puise l'esprit de légèrté, le
goût des aventures romnanieiques et
la dépravation des mEurs.

Mêie ces pièces, préteudies
boines par les f.iiliers dit théâtre,
trop souvent ne sont pas Salis (ail-
gel', et reifeiiueit quiaitité de fauîs-
ses inauxiimes qui, à force d'être ré-
hîétées, fiiissent par pénétrer daits
le c<eur et l'esprit de cetx qui nle
cessent deles eiitendre, et perv'er-
tissent le sens lmoral. Le imatl estj
encouri'g sous im ile ormes lren-
tes et s,écieuises, et le bien regué
trop fouvent au .îecond rang. Autre-
fois) , itnttait et scèîîe les graîuds

îîafsîuus (111 Si surtlelit le coeur
hunniitiun, tmai(I LIi u uis on>11 les1 re-

@onniiaissait faciliietent,et elles uts-

piraieut (le Iho-eir ; le théâtre.
conultemîporain teind a .changer les

rôles, et des ] aroles coitrair'es aux-

sainles niotions diu de"ôir et de la-
verti, sont mtisCs-tirles lèvres d's

p)ers5oiges1 honpnl'tes de la pic. À
Mainenat lgez de.4,ius-
igen.nuoge pye hmscette Nv2-

le de Paris. La Comédie-Francaise
tinne des repsentatious tois les

soiu:s, et chaque fois, gale.ru(, >Par-
terre, loges de famîille, toute la- salle
regorge d spectateurs. Et il en est
ainsi dans plus de trente théâtres ou
se presse tout u ,l imotide toujours
11imp>atîient de noulvelles sensations.

Suri les minuits, toutes ces salles
de spectacle se vident. Les rues se
reimiplissent de la multitude (li s'en
échap>lie, et Irienet unu recr'ule-
cenlce d'animation.

Que le désordres une seule tnuit
dle lu gra >e apitale renfernie dois
ses Plis tenubretî.lx

(A suivre)

LAURhENrTIES.

PE préparées pures pourles mi
sont, oxydes pour let conver-

sons ; peintures à plancher.;. peintures blin-
hes; vernis pour bancs d'église et carrossiers
vitres, etc., etc.
Marque: "Island City," P.-D. DODSa&Cie,

Propriataire à
Mont éal,s188 et 190, rue McGill.

LIERN)L &.9N N GIBE
COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE LE

.F .U ET SUR LA VIE
La plus puissante Compagnie du monde entier

Fonds investis 353,213,000
Investis en Canada $1,300,000

Assurances prises aux plus bas tauxconrutas
Eglises, tresbytères, Collèges, Conents, mai-

sons privies et formes, assurés pour 3 ans
au taux de 2 primes annuele&

Wm-. ACRD oN, Agent, Çu ber-
30t"-ED. BAVARD, Solljc.îtour pout

Chicouti:ni et le lac St-Jean.Rue Racine,Chicoutimi.

( litails lit% de l'qu-é1bee*
c <u Là< Ml-J an1

CICcOUTIMI, 0ER\AL ET GBE
LU DI, MERIhD ni VIENDiEDI

.M. -Dpart de Chicoutimi.%au A. M.-Arr.v,,eaChambordjîî.
10 1;) A.'--Ar ivée a itoberval.
7..0 P'.U.-arrivt:e a Quebee.

AlARDI,JEUDI EXiSAMEDI.
8.00 A.M.--D.partde Québec.
6.18 P. M.-Airivée à ihambordjn.4.50 1. M.-bcpairt de *.oberval.5.3ô P. M.--Arrivée aÇcamborajn.
10.00 P. M.-Arrivée à (hicuntiniu.

AL. iAILDY, J.-G. SCOTT,
Agent gen. fret et pass se, et gr an

CoNIvAux x 'AssiuI1AN ex nAN
GLETrEItt

C 1rAL: $10,000,C00
ItSEENTS$42,Y06000

Siwrpn de 3'aftî :le plua consi-
derable de toutes les Cies dAssu-
rance contree t.eu

Jos.-E.SAVAIR n,
Agent.à Chiîcotini, Rue IRacine


